


Littré, traducte.ur érudit,
provocateur et illusionniste
Grand érudit et travailleur compulsif, Littré est très polyvalent
dans sa carrière de traducteur. Assez cultivé pour passer des
œuvres complètes d'Hippocrate à la poésie de Schiller, il s'est
également risqué à expérimenter un type de traduction
qu'on pourrait qualifier de reconstruction historique.

parJean Delisle, trad. a., term. a.

MÉDEcrN, journaliste, traducteur,
philosophe, historien, bio­
graphe, philologue, lexico­

graphe, vulgarisateur scientifique, politi­
cologue, poète, député (r87r), sénateur
(r875) : Littré est un monument. Trois
académies l'accueillent en leur sein, dont
l'Académie française, en r87r, pour l'ex­
ceptionnelle qualité de son Dictionnaire
de la langue française (r863). Ennemi de
l'oisiveté, il a toujours eu plusieurs fers au
feu. Son père, ancien militaire, occupe ses
loisirs à parfaire ses connaissances du
latin, du grec, de l'arabe et du sanscrit. Il
fait goûter à son aîné les plaisirs de l'éru­
dition. Émile est doué pour les langues.
Très doué. Faut-il s'étonner qu'il ait
donné le meilleur de lui-même à la lexico­
graphie et à la traduction? Il a traduit à
partir du grec, du latin, de l'allemand et
de l'italien.

Ses sept ans d'études de médecine lui
donnent toute la compétence et la crédi­
bilité nécessaires pour traduire les œuvres
complètes d'Hippocrate. Dix gros vo­
lumes. Vingt-deux ans de travail. Comme
l'a fait saint Jérôme pour la Bible, il colla­
tionne les manuscrits et, animé d'un souci
de vulgarisation, analyse, commente et
« actualise » le corpus hippocratique à l'in­
tention des médecins du XIXe siècle.

Ses connaissances médicales sont aussi
mises à profit pour la révision du Diction­
naire de médecine de Nysten, tâche qu'il
accomplit avec la collaboration du doc­
teur Charles Robin. La formulation par
trop « positiviste » des nouvelles défini­
tions déroute les usagers et soulève un
tollé de protestations. Littré est mis au
pilori, entre autres, pour sa désormais cé­
lèbre définition de l'homme : « Homme:
Animal mammifère, de l'ordre des pri­
mates, famille des bimanes, caractérisé
taxonomiquement par une peau à duvet
ou à poils rares. » Ses ennemis en font les
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gorges chaudes. Les carica­
turistes s'en donnent à
cœur joie et dessinent
notre « homme » juché
dans un arbre en compa­
gnie de ses congénères ...
Les coups tombent drus :
« Au physique, M. Littré
n'est pas superbe, lit-on
dans le Trombinoscope;
n'ayant aucun motif pour
faire de la peine aux
singes, nous nous abste­
nons de toute comparai­
son; [... J. » Impertur­
bable, Littré continue à
s'adonner à ses multiples
travaux et à sa passion du
travail solitaire.

De l'allemand, il traduit
cinq poèmes de Schiller et
la Vie de jésus du théolo­
gien David F. Strauss. Cet ouvrage, qu'il lit
avec délectation, fait scandale en Alle­
magne. Désireux de réconcilier la science et
la philosophie, l'auteur considère le Nou­
veau Testament comme une légende.
L'agnostique Littré, disciple et admirateur
d'Auguste Comte, est du même avis que
Strauss. Comme il fallait s'y attendre, sa
traduction choque elle aussi les autorités
religieuses de France. Le nombre de ses en­
nemis grandit. Littré clame sa neutralité:
un traducteur n'est pas responsable de ce
qu'il traduit. (Il faut bien reconnaître que
le choix des œuvres traduites n'est pas in­
nocent. Est-ce suffisant pour dénier toute
immunité morale aux traducteurs? Oui,
prétendent les censeurs et les fanatiques re­
ligieux.) Toujours est-il que la version fran­
çaise de la Vie de Jésus, plus claire que l'ori­
ginal, dit-on, obtient un vif succès de
librairie en Allemagne...

L'infatigable Littré est amené à réviser
l'édition française de l'Histoire naturelle de

Pline l'Ancien, lui aussi travailleur com­
pulsif, car il continuait de travailler pen­
dant les repas et jusque dans son bain ...
Littré ne retire pas beaucoup de plaisir à
effectuer cette retraduction, qu'il semble
avoir bâclée : les « bêtises » et les « niaise­
ries » du texte de Pline l'irritent.

L'illusionniste
Plus originales sont ses deux traduc­

tions « expérimentales n. En bon philo­
logue, féru d'histoire, il s'impose un défi
de taille : reproduire en français deux
œuvres étrangères éloignées dans le temps,

tout en cherchant à re­
créer « l'odeur de leur
siècle ». Il transposera
donc le premier chant de
l'Iliade en français du
XIIIe siècle et l'Enfer de
Dante en français du
XIVe.

En r847, Littré livre à
la Revue des Deux mondes
un article intitulé « La
poésie homérique et l'an­
cienne poésie française ».

Un long préambule de
28 pages précède sa tra­
duction : « Traduire un
chant d'Homère en lan­
gage français du XIIIe

siècle est un essai qui ré­
clame toutes sortes de
justifications et d'explica­
tions. » Selon Littré,
Homère ne peut être tra­

duit que dans la vieille langue des romans
de chevalerie. Le romantisme et le positi­
visme ont rendu désuètes les conventions
littéraires rigides des XVIIe et XVIIIe siècles,
et les acquis de l'histoire permettent désor­
mais à « l'art d'être plus fidèle au
costume ». Finies les « belles infidèles ».

Paul-Louis Courier (r772-r825), autre tra­
ducteur libéral et anticlérical, mort assas­
siné, l'avait précédé sur cette voie en tradui­
sant Hérodote dans la langue du XVIe siècle.
L'essai de traduction de Littré « relève dou­
blement de l'érudition, puisque le grec et le
vieux français y interviennent ». À ses yeux,
le vieux français n'est pas une langue
morte. Voici quelques vers de cette éton­
nante traduction:

Atride, et vous, portant beaux
jambarts, Achéen,
Fassent li Dieu qui sus ont manoir
olympien,
Gâtiez la cit Priam et repairiez à
bien!



Mais prenez la rançon, rendez ma
fille amie,
Craignant le fil Latone, Phébus à
longue archie.

Une trentaine d'années plus tard,
Littré tente un nouvel essai de traduction
« reconstruction historique », selon l'ex­
pression de Georges Mounin. Il s'attaque
cette fois à l'Enfer de Dante qu'il traduit
en langue d'oïl du XIVe siècle, avec moult
notes et glossaire. « Mon ambition (ambi­
tion exorbitante, j'en conviens) [est] de
donner à mon Dante un parler aussi cor­
rect que celui [d'un] trouvère normand
[... J, en un mot de faire naître l'illusion
que ma traduction a été écrite par quelque
Garnier du XIVe siècle. » En voici un ex­
trait:

En mi chemin de ceste nostre vie
Me retrouvais en une selve obscure;
Car droite voie ore estoit esmarrie.
Ah! ceste selve, dire m'est chose
dure,

(suite de la page 19)

Many Japanese expressions are capable
of astounding a foreigner with their vivid­
ness. Indeed, frequently they appear to go
one better than our own English equiva­
lent. Take, for example, "to work one's
fingers to the bone." In Japanese, this be­
cornes "to scrape off one's bone marrow"
(honemi 0 kezuru). Further, the image of
giving someone "the shirt off one's back"
is intensified to refer to actual physical
mutilation: "to take off a layer of skin"
(hito-hada nugu). This idiom is but one
portraying the stereotypical self-sacrificing
Japanese. Another is that, in Japanese, a
person who "works like crazy" is described
as giving so much of himself to the alI-im­
portant company that he "reduces his
body to powder" (mi 0 ko ni suru).

To our Western sensibilities, this type
of expression often seems excessive. The
idiom for imitating someone, for in­
stance, has an admiring Japanese "boiling
the dirt from (that person's) fingernails
and drinking it" (tsume no aka 0 senjite
nonde). This image, to an English speaker,

(suite de la page 18)

bulletin du Bureau de la traduction,
poursuit sa route, proposant notamment
dans son numéro de décembre (28, 4) un
résumé du Colloque sur la valeur des dic­
tionnaires spécialisés, qui s'est tenu à

Corn de estoit sauvage et aspre et fort,
Si que mes cuers encore ne s'asseüre :
Tant est amere que peu est plus la
mort.

Bien rares sont les lecteurs du XIXe siècle
qui peuvent goûter la langue d'oïl! Littré
reconnaît lui-même que pour comprendre
sa version, il faudrait la retraduire en fran­
çais contemporain. Aveu d'échec? Com­
ment alors qualifier cette traduction qui ne
passe pas la rampe? Chef-d'œuvre expéri­
mental? Peut-être. Jeu d'érudit? Sûrement.

Cette double expérience de traduction
d'un savant philologue s'est révélée, à
l'examen, un prodigieux grenier à fautes.
« Les romanistes, écrit Alain Rey, auront
tôt fait de découvrir anomalies proso­
diques et bizarreries linguistiques », mais,
ajoute-t-il, « le résultat [... ] est dis­
trayant. » Cet exercice, véritable tour de
force, appartient au courant littéraire de
l'art pour l'art. Mais à sa base, il y a une
hypothèse erronée. C'est que Littré est

almost certainly takes adulation a little
too far. Yet another particularly descrip­
tive idiomatic expression describes want­
ing something "so bad you can taste it."
In Japanese, this is rendered as having "a
hand come out ofyour throat" (nodo kara
te ga deru) to grab for the object of desire.

Certain expressions sound so bizarre to
a non-native speaker of Japanese as to
really tickle the funny bone. Japanese stu­
dents who "sponge off" their parents are
said to "chew on their parents' shins"
(sune 0 kajiru). Individuals who "speak
their minds" are said ta "not wear any
dothes on their teeth" (ha ni kinu 0

kisenu). To "keep his wits about him," a
Japanese would "apply spit to his eye­
brows" (mayu ni tsuba 0 nuru). However,
to a non-native speaker, perhaps nothing
can top the Japanese equivalent of "he's a
million laughs" for oddness. This idiom is
rendered as "his belly button boils tea"
(heso ga cha 0 wakasu).

Idioms similar to ours exist in Japanese
as well. For example, in the English­
speaking world, we say that someone is a
"born talker." To the Japanese, he would

Bruxelles en mai 1995. Toponymie, ter­
minologie de la réadaptation et droit sont
ensuite à l'honneur dans des articles assez
techniques mais solidement documentés.
Sur un ton un peu plus littéraire, Frède­
lin Leroux fils s'attache à débusquer chez
les auteurs d'ici et d'ailleurs le terme

profondément convaincu que « le vieux
français n 'est point [... ] une langue abso­
lument morte ». Il ne saurait donc y avoir
d'état de langue fonctionnel à un moment
donné. Chaque mot reste vivant et porte
en lui son histoire, comme le présent en­
globe le passé. « Détacher l'usage contem­
porain de ses origines, c'est arracher la fleur
de sa tige. » Tout Littré est là : ce jardinier
des mots n'a jamais pu se résigner à cueillir
les fleurs sans leur tige.•

Jean Ddisle est professeur à l'Univetsité d'Ottawa.
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be described as having been "born mouth
first" (kuchi kara saki ni umareru). The
"last thing one wants to see" is "poison
for the eyes" (me no doku) for a Japanese.
And, to experience the equivalent of
"walking a mile in someone's shoes," a
Japanese person would hada de kanjiru, or
"feel with [that person's] skin." Lastly, in
English, "love is blind'" and logically
enough, in Japanese, a person in love "has
no eyes" (me ga nai).

This brief treatment of idiom can offer
but a glimpse of the countless wonderful
figures of speech that enrich our lives and
those of our neighbours in the global vil­
lage. Ir would be an overstatement ta

daim that these idiomatic expressions
offer profound insights into how other
cultures view the world. Certainly, how­
ever, they do provide clues as to the diver­
sity of language as it exists today, and
demonstrate the value of such diversity.
Exposure to even a handful of these for­
eign images allows us to expand our way
of looking at the world and to add to our
powers of expression. •

« anxieux », que les réviseurs d'autrefois
proscrivaient de notre prose traduction­
nelle, à tort semble-t-il, mais on ne .sau­
rait trop leur en vouloir, vu la carence des
dictionnaires à ce chapitre. (M.B.) •

Michel Buttiens, trad. a.
et Éric Poirier, trad. a.
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